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Laveaux-  etc. 
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J A'JROIS  voulu  ne  m'occuper  que  de  la  chose  pu- 
n ue  , mais  on  veut  m’assassiner  avec  le  poi-mard 
de  la  calomme  ; il  faut  répondre.  Triste  obî«Æ 
Or ia  distribue  hier  lundi  i-J-jaillet,  à la  por-é 
de  a Convention  nationale,  un  écrit  intitulé  : Périrait 
f,  Lavtnux  > rédacteur  du  journal  dit  de  U Montagne 
On  my  impute  des  crimes  : mon  cœur  „ e„  côS 
point;  ma  réponse  sera  simple  comme  mon  cœur 
Lavcaux  du  on,  ennuyé  du  froc  monacal,  a posta - 
fia  long- temps  avant  la  révolution  , enleva  Je  reli- 
gieuse, et  s achemina  avec  sa  dulcinée  vers  Genève 
i>i  javois  ete  moine , si  j’avois  enlevé  une  reli- 
gieuse  longtemps  avant  la  révolution  , je  m’en  ferois 

fa  révolu  Ser0U  Jne  Preu,e  longtemps  avant 
dpe  de  klréJTr01S  ^ da°S  m°n  cœur  les  Prin- 

cipes  de  la  révolution-;  mais  mon  épouse  éstna- 
rente  du  citoyen  Guies  , député  à \l  Conventfon 

ss£  ■ r°  .*-?*  » >»*  «u.  r, 

re.igieuse.  Je  voudrois  .cm  elle  l’eût  été  - iaurois 

ar,ache  infortunee  à ja  Super6(ition  /£  |™ 

rendue  a la  nature  ; je  n'ai  pas  ce  mén,e 
Arrive  dans  cette  ville,  (à  Genève  ) il  JM* 
irand  talent  pour  lmtrigj,  et  ollJa\'I  pTj  J 

de  ’luZ  ? iUCCéS  ’ dC  lui  Sign^er  un  conSé  «J* 
quitter  cette  cite  au  plus  viu. 


( 2 ) 

Te  n’ai  passé  qu’une  seule  fols  à 'GeneVe  ; il  y 
a dix-huit  ans,  j’y  *uis  arrive  à dix  heures  du  matin; 

i'v  ai  bien  dîné  , parce  que  j’avois  fann  , bien  dorm 
pendant  deux  heures  , parce  que  j avpis  sommeil, 
et  l’en  suis  reparti  à cinq  .heures  du  soir  pour  aller 
en  Suisse  , sans  savoir  s’il  y avoir  a Geneve  une 
police,  et  sans  avoir  parlé  à aucun  des-gpns  qui 

la  composent.  • . 

Laveaux fit  routiers  Bade;  la  un  riche  négociant 
nommé  Von-Mèchlm  , le  reçut  chtz  lui  et  le  combla 
de  bienfaits.  En  reconnaissance  de  accueil,  Laveaux 
enleva  la  caisse  à son.  bienfaiteur  , prouesse  qui  l ejit 
déguerpir  de  cette  ville  sans  faire  ses  adieux,  dans 
la  juste  crainte  d'être  appréhendé  au  corps. 

Laveaux  a toujours  été  trop  fier  , et  a eu  assez 
de  ressources  en  lui-même , pour  n etre  a c arge 
à personne.  Quelques  années  après  que  Laveaux 
fut  sorti  de  Basic  , Raynal  , l'auteur  de  1 histoire 
des  deux  Indes  , avec  lequel  il  avoit  vécu  familiè- 
rement à Berlin  , l'invita  à se  retirer  avec  lui  a 
Lausanne  , et  lai  écrivit  une  lettre  datée  de  Lau- 
sanne  , 26  septembre  1783,  dont  voici  1 extrait. 

„ l’ai,  mon  ami,  beaucoup  d attachement  pour 
,,  vous,  et  j’en  ai  beaucoup  pour  voire  exee  dente 
„ famille  ; ce  sentiment  ma  inspire  le  désir  oe 

n vous  attirer  à Lausanne  où  je  me  fixe.  . • 

si  vous  pensez 

» comme  moi  , vous  partirez  sans  delai  . . . 

ç5  b # . . vous  trouvera  à votre  passage, 

à Basic , qu’on  s’y  souvient  de  vous  , Qu  on 

,5  VOUS  Y HONORE  ET  QUON  VOUS  Y REGRETTE. 
55  Recevez  mes  plus  tendies  embrassemens.n 

Signe.  Raynal. 


Raynai  venoit  de  passer  à Basle.  Auroit-il  écrit 
ainsi  à un  homme  qui  , dans  cette  «ai k , auroit 
enlevé  une  caisse  à son  bienfaiteur  , 


Trois  ans  après  , un  riche  libraire  de  Basle  , 
nommé  Thurneisen  , fut  trouver  Raynal  à Mar- 
seille, et  le  consulta  sur  une  grande  entreprise  de 
littérature. 

Voici  la  lettre  que  Raynal  m’écrivit  à ce  sujet, 
à Stouttgard  ou  j'étois  alors  : 

Marseille,  le  23  Mars  1788. 

*9  II  y a longtemps  que  nous  nous  sommes  per- 
95  dus  de  vue  , mon  cher  Laveaux.  M.  Thurnei- 
59  sen  (de  Basle)  sera  cause  que  nous  nous  retrou- 
îwerofjs.  Cet  honnête  libraire  a un  grand  pro- 
95  jet.  Je  l’aiassuré  qu’il  ne  reussiroit  pas  pleinement 
99  sans  vous  ; et  il  a été  de  mon  avis,  je  desire  de  tout 
99  mon  cœur  que  les  propositions  qu’il  doit  vous 

faire  vous  plaisent , quelles  plaisent  à votre  excèl- 
99  lente  compagne  , à votre  aimable  fille  , et 
99  quelles  fassent  le  bonheur  d’une  famiile  qui  me 
*9  sera  toujours  chere.  Basle  , autant  que  j en  puis 
99  juger,  vaut  mieux  que  Stouttgard  , et  des  occu- 
99  pations  paisibles  sont  toujours  préférables  aux 
99  agitations  des  cours.  Dans  une  situation  assurée, 
99  vous  aurez  d’ailleurs  plus  de  moyens  pour  donner 
99  l’essor  à vos  grands  taiens.  Recevez,  vous  et  les 
99  vôtres  , les  assurances  de  mon  respect  et  diï  plus 
99  tendre  attachement.  Raynal. 

Il  faut  observer  que  Thurneisen  qui  v oui  ci  t fn  'at- 
tirer 3 .Basle  par  l’entremise  de  Raynal  , étoit  aloîs 
associe  avec  le  beau-trere  de  ce  Von  Mec  bien  , dont 
on  m’accuse  d'avoir,  volé  la  caisse.  Thurneisen  vit 
encore.;  il  m’aime;  il  est  venu, me  voir  à Berlin  et  à 
"Stoutt  gard  , et  il  sait  bien  qu’à  Basic,  comme  ailleurs, 
3 ai  fait  du  bien  à qui  j ai  pu,  et  que  je  u ai  jamais 
vole  de  caisse  à personne  ; et  si  j'avois  ete  dans  le  cas 
d eue  appréhendé  par  corps,  à Basle  ; il  n’aureit  pas  assu- 
rément chargé  l’abbe  Raynal  * de  m'engager  à j te  ve- 
nir pour  ni' associer  avec  lui. 


Le  calomniateur  anonyme  continue  : 

Laveaux  pojfa  de  la  Suiffe  en  PruJJe  ; à Berlin  ta 
réminfcence  de  Jes  vielles  habitudes  pour  l'cjcàmo- 
molagt  , rèchauÿoit  Ja  verve  ; mais  Jes  opérations  fu- 
rent entravées  par  la  Jurveillance  de  la  police , qui  lui 
intima  les  ordres  de  Je  retirer  des  états,  de  Brandebourg . 

Le  roi  de  Prusse  Frédéric  II  , dont  j’ai  écrit 
l’histoire en  sept  volumes,  m’estimoit  quoique 
j’eusse  eu  le  courage  de  publier  des  satyres  vio- 
lentes , contre  son  despotisme  , contre  son  minis- 
tère , et  contre  les  prêtres  de  ses  états  ^quoique 
j’eusse  écrit  en  faveur  de  !a  liberté,  sous  la  verge 
de  son  despotisme.  Le  prince  royal,  aujourd’hui  notre 
ennemi,  me  fit  dire  par  un  abbé  italien  , nommé 
Bastiani  . que  quand  ii  seroit  roi  , il  me  puniroit 
de  mes  satyres.  Je  répondis  à l’abbé  : dis  à Guil- 
laume, que  quand  il  sera  roi  je  ne  serai  pas  son  sujet, 
Frédéric  II  étant  tombé  malade  , je  profitai  des 
propositions  du  duc  de  Wiitemberg  qui.  m’offroit 
une  place  de proffsseur  dans  son  academie  de  Stoutt- 
gard  ; je  demandai  congé  à*  Frédéric  II  , sous 
prétexte  d'affaires  de  famille  ; voici  la  réponse  du 
roi  malade  : 

Le  roi  ne  s’oppose  point  à la  retraite  du  pro- 
*5  fesseur  Laveaux  de  Berlin  ; des  affaires  indispen- 
sables  le  rappellent  dans  le  pays  qu’il  avoit  quitté  , 
**  sa  majesté  lui  laisse  la  liberté  de  prendre  le  parti 
>5  qu  U jugera  le  plus  convenable  à ses  propres  in- 
*5  térêts.  Postdam  , ce  premier  octobre  i 7 85  , signé 
*5  FsDÉRIÇ.  . 

Ce  n’est  pas  là  un  ordre  de  la  police  de  s.e  re~ 
tirer  des  états  de  Brandebourg \ 

Laveaux  ratiré  à vStouttgaid  , envoya  au  roi  de 
Prusse  la  suite  d’un  ouvrage  entrepris  par  son  ordre  y 
et  quelques  tr ad uc ti o ns.  de  1 ’ ail  cm  and,  Frédéric  signa 


■ 


(-5-) 

de  sa  main  tremblante  , car  c étoit  quelques  jours 
avant  sa  mort  , la  réponse  suivante  : 

99  Le  roi  ayant  reçu  les  deux  nouveaux  cahiers 
95  du  cours  de  langue  française,  par  le  professeur 
93  à l’académie  de  Stouttgard  , LaveaUx  , ainsi  que 
95  les  deux  ouvrages  allemands  traduits  par  le  même 
95  auteur  , le  fait  remercier  de  son  attention.  Postdam 
)9  le  8 juillet  5786  , signé  : Fédéric.  95  Un  or- 
gueilleux roi  de  la  Germanie  n’écrit  pas  ainsi  à un 
homme  qu’il  a fait  chasser  de  ses  états. 

Mirabeau  que  je  n’ai  jamais  vu  , arriva  à Berlin 
quelque  temps  après  mon  départ  de  cette  ville.  Il 
entendit  parler  de  moi  , me  proposa  de  travailler 
à son  grand  ouvrage  sur  la  Prusse  dont  j’ai  com- 
posé une  grande  partie  ; et  forma  le  projet  de  me 
faire  revenir  à Berlin.  Voici  l'extrait  d’une  de  ses 
lettres.  ( Frédéric  étoit  mort.  ) 

95  Je  veux  du  moins  me  justifier  de  n’avoir  pas 
55  passé  à Stouttgard  pour  vous  voir  * je  me  reçar- 
39  derois  moi-même  comme  inexcusable  , si  je  n’a- 
99  vois  pas  été  dans  l’impossibilité  morale  de  sa- 
?9  tis faire  à mes  désirs  qui.  écoient  vifs  et  sincères. 
93  j’ai  du  passer  par  Brunswic  ; j’ai  du  m’y  rendre 
.93  le  plutôt  possible  ; j’ai  du  faire  céder  mes  vœux 
93  personnels  à des  considérations  plus  importantes 
>9  et  qui  même  retardoient  t si  elles  ne  renversôient 
93  pas  les  arrangemens  typographiques  que  j’aaroîs 
93  voulu  faire  avec  vous  , et  qui  sont  da  saison 
99  encore,  mais  sous  le  masque  , et  après  toute  fois 
99  que  j aurais  tâté  si  je  ne  pourrois  pas  vous  rap- 
99  procher  de  moi  , et  d’un  pays  que  vous  aimez  , 
99  sous  des  conditions  honorables,  permanentes  et  utiles  ; 
59  car  'eu  dernière  analyse  , l’indépendance  péa> 
39  niaire  est  la  première  chose  qu’un  homme  ait  à 
93  desirer  en  société  , et  à peu- près  la  feule  qu'il 
99  ait  à demander  h des  princes.  93  Berlin  1 q 
août  17  8 h. 


Mirabeau  auroit-il  formé  ce  projet , vis  à-vis  A un 
roi  qui  me  détestoit  de  grand  cœur  , si  à cette  haine 
■a voit  été  jointe  la  tache  d’avoir  été  chasse  par  la 

police  ? . 

Siouttgard  sembloit  lire  le  champ  à honneur  ou  sa 
carrière  " glorieuse  devoit  se  terminer  entre  les * mains  de 
la  haute  justice  ; mais  ici  comme  ailleurs  il  eut  l a- 
dresse  d'échapper  aux  châtimens  des  lois  par  une  juite 

précipitée.  ' . , 

A Stouttgard  , j’ai  osé  prêcher  publiquement  les 

droits  de  l’homme  et  du  citoyen  à 3oo  jeunes  gens 
que  j’enseignois.  De  Stouttgard  , j’ai  averti  la  mu- 
nicipalité de  Strasbourg  des  complots  que  1 on  tra- 
in oit  contre  ma  patrie  , j’ai  averti  d’un  projet  hume 
pour  surprendre  Landau  ; j’ai  fait  humilier  tes  prin- 
ces, émigrés  , dans  un  bal  public  , pat  oes 
allégories  piquantes  , relatives  à la  révolution  ; j ai 
fait  distribuer  au  milieu  de  la  salle  , en^presence 
des  émigrés  , des  milliers  de  billets  011  étoient 
écrits  les  droits  de  l’ nom  me  , et  des  menaces  aux. 
tyrans.  A la  vérité,  j’ai  risque  de  périr  sur  un 
échafaud  pour  ces  actions  hardies  : mais  est-ce  a 
des  françois  à me  le  reprocher  ? Cepedant  je  ne 
me  suis  point  sauvé  précipitamment  de  Stcutgar  . 
i ai  demande  mon  congé  au  duc,  en  homme  libre» 
je  l’ai  demandé  trois  fois  , après  avoir  patnotise 
ks  étudians  , une  partie  des  professeurs  de  I uni- 
versité , et  une  très  - grande  partie,  de  la  ville.  La 
veille  de  mon  départ,  les  étudians  de  l’academie 
sautèrent  pendant  la  nuit  les  murs  de  la  pension  , 
vinrent  me  donner  une  sérénade  , et  ra’envoyercnt 

une  députation  pour  me  féliciter  de  rentrer  sur  la 
terre  de  la  liberté.  Ils  crièrent  sous  mes  ienetres 
avec  leurs  parens  : Vive  la  liberté  ! vive  la  nation 
française  ! vive  Lave  aux  ! voilà  mes  intrigues.  Lors- 
que "C'usiines  entra  à Spire  , deux  de  mes  eleves  de 
ctüuUoard  abandonnèrent  l’université.»  vinrent  îe 


féliciter  , et  servent  à présent  dans  les-  arrneei- 
de  la  république  Cusrines  en  a rendu  compte  a 
la  Convention  Nationale;  voyçi  les  procM-verbeaav 
voilà  l'effet  de  rues  intrigues  ' 

Abrèi  tant  Je  nobles  exploits  , U rèvdultonhit  ouvrit 

portes  de  Strasbourg.  Là  réuni  à quelques  bonpe- 
routiers  , qui  ne  peuvent  être  que  des  patriotes  tar.  tuj b 
il  a porté  le  raffinement  et  l industrie  a un  degre 

^ jTn’ai  été  lié  à Strasbourg  qu’avec., le  hbra.re 
Trpu’ttel  pour  le  journal  de  Strasbourg  , et  poeu  un 
journal  iinsiructiou  publique  i et  assurément  Treuttel 
n’a  iamais  fait  banque-route.  ( 

On  dit  encore  que  je  me  sers  pour  la  rédaction 
du  journal  de  la  motagne  dàm  certain  Gro»UK 
suant  d'aristocratie  , et  ce  Grosley  a ete  .piesenty.au 
comité  de  correspondance  des  jacobins  sur  e 
recommandations  de  Hébert  , à ce  quoi,  dit,  et 
i'ai  ccrit  vertement  à Grosley  sur  ses  ra-uvais-s 
notes , et  il  m’a  répondu  une  lettre  impertinente  ; et 
on  doit  l’avoir  changé  , et, je  ne  me  rneie  plus  .ee 
rediveT  les  séances  de  la  convention  , et  j ignore 
Gui  prend  les  notes. 

On  dit  qu’un  certain  VilUquez  est  un  de  mes 
collaborateurs;  et  je  n’ai  jamais  vu  VilUquez  qu  une 
seule  fois,  ayant  été  mené  dîner  chez  lui  par_  un 

tiers,  et  ie  nai  aucune  correspondance  avec  lui. 

On  dit  encore  que  j intrigue  avec  le  general 
Ferricr  , et  de  ma  vie  je  n’ai  parle  a ce  généra  , 
et  n’ai  eu  ancune  correspondance  avec  lui. 

Tout  ce  que  j’avance  ici  est  fondé  sur  des  preu 
ves  authentiques  ; j’offre  cent  louis  a celui  qui 
prouvera  que  je  n’ai  pas  dit  vrai  , eu  que  le  pam- 
phlet contient  une  seule  inculpation  fon-ee.  je  sais 
nui  a fait  ce  pamphlet  ; j’en  connois  1 auteur  CS 
instigateurs  , las  approbateurs,  et  jusques  a 1 im- 
primeur : je  pourrais  remonter  à la  misérable  source 


